
sa et vrav e l \u ce tous4esbn J ux dit il, er ipi d nrent de l'unité lia.
pas éte eieeaiment satisfait eJ t 1et ou

AeleGo emen púa est en dan n 111 Uit-1 italienne mon premier -mot - sera, pour vous
hre q.ue je ne.vous connais pas aet que je ne vous dois

pô ï p ùnüir a's tet nationau k t-a te . s g ieu hoesquptîque -c ntiaire, aux Itrt :at1..u et edaiu i. re en ré T cCN iOSSq
d ne l»aJn etussi très-cei que cette discups France aito Pindéndancc et la liberté civile qi
s a e in des eëptý et le$faîre léjd ràve- cnst tient faationahtc (Marqqs d'approbation.)
n ie p pr Quand aà P'unitée *là'itYde la fantaisie (Rtires.) Nous

Au commencenimnI, les enncmis du Souverain Pontife devons aimer P'indtpen.dance, parce.o le nous a coûté
des trésors et du sang; la liberté civile, parce qu'elle

avaient cru pouvoir prétendre que le discours du Prnce est Papplication des pnipes de S9. Mais ces deux
impérial était l'expressiori de la politiqtie gouvernemen- choses n'impliquent pas Punité italienne. La Suisse,
täiä, miài.s les deýiiièies paroles prononcées à la fin de l'Allemiagne, les Eîats-Unis n'ontý pas l'unité Lt ont la
la.discussion par les Ministres représentans du pouvoir, nationalité
ont été la éfutation des prop0si.ions les plus hautement Gependant l'unié est-là devant m dans la per.

sonne dre M. J. Favte ;elle tend son casque vide comme
pYoelâmáées. par le Prince. un autre Bésairasour que nous lui fassions l'aumône

Un des députés, rallié aux vues du gouverne ment, d'une capitale (rires) ; quand àîmoi, je no fournis pas
G nier de. Casagnae, a. fait entendre à la fin. des de caphale aux nations qui s!établissant (nouveaux
xces~ dp. pares qpi se donnaient cnge l'expre.. rires). Nos avons. fait de coe foutuitures à la Grèce, à

p laeg u ax nipautés Dannbic:nesu nous sa.
l unu 3eiqu'e oteni dergapi, Ée guellos rapporte l~ ami~e u & .SXé6.e., encome plus satisfa.inves deraititude. (Marqucs d'adb6sion.)

:même q¤e 3rthe, le premnier p.side t Uiitêtal,î , dmande unecapit le de plus, et
avait émises au commencement dans un sens qui sem- elle en a déjà quatre: Naples, Florence, Milan etiTurin!
b ait d'abord contradictoire aux premières explications Je ne vois pas que sa gloire soit si, haute qu'elle ne

des Ninistres.. puisse entrer sans courber la tête clans ces palais et ces
villes tout, pleins d'illustres souvenirs. Si, avec -le

La quesuon ntait donc pas evidemment posée de la temps, l'unité italienne se constitue, je la reconnaîtrai;
mme manière à la fin qu'au commencement. C'est muais, d'ici là, je ne veux pas y conribuer.
par de pa:eils repères ou points de comparaison qu'il C Je no suis pas disposé à lui faire des concessions,
est fac.ile de juger que la question n'était plus dans la encore moins des sacrifices ; sûrt>ut celui de Rome, qui
même situation où on avait cru la voir d'abord. appartient à toute la catholicité. A inon sens , l'Pnite

italienne est hostile L la L rancec. Ce n'est mnme pas
OC que M. Bardhe avait proclam. si haut et ce qu une idée italienne, c'est une idée mazzinienne ; je le

paraissait si contraire aux explications du ministère, a prouverai tout à l'heure."
été proclamé encore plus haut par un député ministé- e n'est pas seulement le ministèe qui a changé,
riel à la fin des séances, et n'a trouvé ensuite aucune mais les chambres tout entières qui avaient d'abord
réfutation, aucune contradiction dans les paroles du applaudi les déclarations du prince Napoléon, et qi
Ministre qui ont suivi et qui ont terminé là discussionn. onpl aplaudi une réfutation auesi complète queenisuite ont applauiuerftto asicmlt u

On sait avec quelle violence le Prince N'apoléon avait ceie_.

parlé en faveur de PUnitétalienne, qui était à propie- tDonc nous pouvons dire que ce n'est pas iiiutilement
ment parler tout le fond de son discours; on sait avec pour la cause cde l'Eglise que cette discussion a en lieu,
quelle hauteur il avait réclamé Roie comme la Capi- que lopinion publique a été appelée àse prononcer, t

tale naturelle de l'Italie réunie en une seule nation ; que des catholiques dévoués et. pleins de oSur et d'in:
on sait de plus qu'un Ministre regardant. ce discours ielligene ont pu défendre ces intérêts auxquels ils
cornme suffisamment nfome aux vues du go verne- doivent plus tenir qu'à la vie..
,Ment Pavait fait tirer à 300 mille exenmplaires et distri- Et inant' no

buer toue~ ls conrnuîe~ e * ** . En teinut LuuS ainrons à citer la 'confirmin d
b odFrance. quelques-unes des idées .émises dans nos précédentes

Or, voilà comme M. Granier de Cassagnac, dont on revues, et ·que nous trouvons à l'instant même danî I
connait le dvouement à l'Empereur, a parlé de l'nité dernier nuinéro. u Corresondant :
talienne et comme il a repoussé lidée de donner Rome

à Italie ; on ne peut .assurément montrer plus. d céloi- Toute la France, dit le Correspodant, a parta
notre admiration reconnaissante et la :surprise de iOS

gnment et plus de mpris. . adversaises, lorsque l'on a vu dans les dernières s.alea
O:r, réellement qed trompe-t-on ki? * le talent et le. dévouement des catholiques s'élever a la
S'il est vrai qu'une politique ne.peitjarnis dir son hauteu'du débat. Sansparler dés graves protestations

lddier mot toujours est-il que celle-ci ne peut absolu- de nos Crdinau qui pourrait jamais oublier le coura-
r-lit càcher ses. d rférences, ses n d s geux discours de.M. de la Rochejacquelein, la v

harangue de M. de Heckeeren le discours si politique e
vareations.si supérieur de M. le premier )rCsident Barthe, Pophi?"

Voici quelques-unes paroles de I. Ganier de noblement exprimée de M. le Duc de Padoue; poi
Cassgnac. dans autre chambre, M. de Flavigny, M. Kolb r


